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Texte intégrai

PAUL GAUGUIN

Vie de Paul Gauguin


1848. Le 7 juin, naissance à Paris d'Eugène Henri Paul Gauguin. Il descend, par sa mère - et sa grand-mère, Flora Tristan - d'un vice-roi du Pérou.


1851-1855. Enfance à Lima.


1855-1865. Il vit à Orléans. Grisaille, ennui... Premières fugues, dans les forêts voisines.


1865. Gauguin abandonne ses études et s'engage dans la marine marchande. Il navigue sept années durant.


1867. Mort de sa mère.


1871. Gauguin s'installe à Paris, où il devient employé à la banque Bertin, épouse la Danoise Mette Gad; il en aura cinq enfants. Premiers dessins. Il devient l'ami de Pissaro, et commence à peindre avec lui.


1876. Première toile acceptée au Salon : Paysage de Viroflay. Gauguin expose, les années suivantes, aux côtés de ses amis impressionnistes.


1883. Gauguin démissionne de son emploi, et décide de se consacrer à son art, sans souci des contraintes matérielles. Voyages (Normandie, Danemark). Il se sépare de Mette, qui n'accepte pas sa nouvelle vie, vit misérablement à Paris où il devient colleur d'affiches.


1886. Premier séjour à Pont-Aven, rencontre d'Émile Bernard, et de Van Gogh à Paris.


1887. Voyage à Panama avec le peintre Charles Laval. Séjour à la Martinique. Gauguin s'éloigne de l'impressionnisme, et exécute une importante série de cinquante-cinq vases de céramique inspirés de l'art pré-colombien.


1888. Nouveau séjour à Pont-Aven avec Émile Bernard; naissance du « synthétisme ».


1888. À l'automne, il rejoint Van Gogh à Arles, où le peintre hollandais veut fonder une communauté d'artistes à la « Maison jaune ». Violente dispute entre les deux amis : Van Gogh menace Gauguin d'un rasoir, puis se coupe l'oreille.


1889. Troisième séjour en Bretagne. Gauguin réunit autour de lui le « groupe de Pont-Aven », dont l'esthétique « cloisonniste » des formes nettement cernées, inspirée de la technique des estampes japonaises, s'oppose aux canons impressionnistes. Gauguin envisage de partir pour le Tonkin ou pour Madagascar.


1891-1893. Il choisit finalement la Polynésie. Séjour à Papeete, puis installation à Mataiea, avec sa jeune concubine, "Tehura" (de son vrai nom Teha'amana). Malade, Gauguin rentre à Paris en août.


1894. Ses aeuvres sont admirées par Édouard Vuillard, Pierre Bonnard, Maurice Denis. Mais les ventes organisées chez Durand-Ruel et à la salle Drouot sont désastreuses.


1895. Gauguin revient en Polynésie (juillet). Vie matérielle difficile : les marchands parisiens ne lui payent pas ses tableaux.


1897. Publication dans la Revue blanche d'extraits de la première version de Noa Noa, avec des textes et des poèmes ajoutés par Charles Morice. Mort de la fille du peintre, Aline. Gauguin cesse toute correspondance avec sa femme. La toile D'où venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ? constitue une sorte de testament artistique et spirituel.


1899-1900. Il publie à lui tout seul un journal satirique à Papeete, Le Sourire.


1901. Tentative de suicide dans la montagne. Départ pour Hiva-Hoa, aux îles Marquises. Gauguin écrit, sculpte, peint. Il vit à la mode des indigènes, et les défend contre l'administration coloniale.


1903. Janvier : un cyclone dévaste l'île. Gauguin meurt de maladie et d'épuisement le 8 mai, à Atuana (îles Marquises) . Victor Segalen, venu soigner les victimes de la catastrophe de janvier, arrive le dix août dans la case misérable que le peintre occupait. Il achète, lors de la vente en liquidation de ses biens à Papeete, la palette de Gauguin, ainsi que quelques toiles et divers objets.
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Le 8 juin, dans la nuit, après soixante-trois jours de traversées diverses - soixante-trois jours pour moi de fiévreuse attente, d'impatientes rêveries vers la terre désirée -, nous aperçûmes sur la mer des feux bizarres qui évoluaient en zigzags. Sur un ciel sombre se détachait un cône à dentelles.

Nous tournions Moorea pour découvrir Tahiti.

Quelques heures après, le petit jour s'annonçait. Nous approchant avec lenteur des récifs, le cap sur la pointe Vénus, nous entrions dans la passe de Papeete et nous mouillions sans avaries dans la rade.

Le premier aspect de cette petite île n'a rien de féerique, rien de comparable par exemple à la magnifique baie de Rio de Janeiro. Tout yeux je regardais sans esprit de comparaison. C'est le sommet d'une montagne submergée aux jours anciens du déluge : l'extrême pointe seule dominait les eaux; une famille s'y est réfugiée (sans doute), y a fait souche et les coraux aussi ont grimpé, entourant, développant l'île nouvelle. Elle a continué à s'étendre, mais elle garde de son origine un caractère de solitude et de réduction que la mer accentue de son immensité.


À dix heures du matin je me présentai chez le gouverneur (le nègre Lacascade1a qui me reçut comme un homme d'importance. Je devais cet honneur à la mission que m'avait (je ne sais trop pourquoi) confiée le gouvernement français 2b.

Mission artistique, il est vrai, mais ce mot aux yeux du nègre n'était que le synonyme officiel d'espionnage et je fis vainement tous mes efforts pour le détromper. Tout le monde autour de lui partagea son erreur et quand je dis que ma mission était gratuite, personne ne voulut me croire.

La vie à Papeete me devint bien vite à charge. C'était l'Europe - l'Europe dont j'avais cru m'affranchir - sous les espèces aggravantes encore du snobisme colonial, d'une imitation puérile et grotesque jusqu'à la caricature. Ce n'était pas ce que je venais chercher de si loin.




Pourtant un événement public m'intéressa.

En ce temps-là le roi Pomaré 3c était mortellement
malade et chaque jour on s'attendait à la catastrophe. Peu à peu la ville prenait un aspect singulier. Tout ce qui venait d'Europe, commerçants, fonctionnaires, officiers et soldats continuait à rire et à chanter dans les rues, tandis que les naturels, avec des airs graves, s'entretenaient à voix basse autour du palais. Dans la rade, un mouvement anormal de voiles orange sur la mer bleue que traversaient à de brusques et fréquentes reprises sous le soleil les frissons argentés de la ligne des récifs. C'étaient les habitants des îles voisines, qui de jour en jour accouraient pour assister aux derniers moments de leur roi - à la prise de possession définitive de leur empire par la France. Des signes d'en haut les avaient avertis. Car, chaque fois qu'un roi meurt, les montagnes ont des plaques sombres sur certains versants au coucher du soleil.




Le roi mourut et fut, dans son palais, en grande tenue d'amiral, exposé aux yeux de tous.

Là, je vis la reine Marau, tel était son nom : elle ornait de fleurs et d'étoffes le salon royal. Comme le directeur des travaux publics me demandait un conseil pour ordonner artistement le décor funèbre, pour toute réponse je lui indiquai la reine qui, avec
le bel instinct de la race maorie, répandait la grâce autour d'elle et faisait un objet d'art de tout ce qu'elle touchait.
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